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Blake Hollister sortit en fulminant de la Yavapai Bank and Trust. À tel point qu’il ne vit même pas la jeune femme qui passait sur le trottoir et qu’il percuta avec une force qui la fit chanceler. 
D’un geste vif, il la retint par le bras pour l’empêcher de tomber. 
— Oh ! excusez-moi, madame ! Je…  
— Blake ? Blake Hollister ? C’est toi ? 
Sans la lâcher, il recula un peu pour étudier la jeune femme qu’il avait bousculée. Des cheveux noirs brillants, des yeux du gris de l’océan, une bouche très douce, un peu grande, qui esquissait un sourire hésitant. Avait-il vraiment déjà rencontré cette beauté ? Elle, en tout cas, semblait le reconnaître. 
— Pardonnez-moi, dit-il en se sentant rougir de gêne. Nous nous sommes déjà vus ? 
La liste de ses relations féminines n’était pourtant pas si longue. Surtout de celles qui étaient aussi grandes, avec des courbes aussi féminines et le visage tout droit sorti d’un rêve…  Si leurs chemins s’étaient déjà croisés, pas de doute, il s’en souviendrait. 
Son sourire se dessina plus nettement sur ses lèvres roses. 
— Cela doit faire trop longtemps pour que tu t’en souviennes, concéda-t-elle. Je venais à Three Rivers Ranch avec ma mère, qui faisait des travaux de couture pour la tienne, Maureen. 
Elle était vraiment charmante, songea-t-il en continuant de la dévisager. Soudain, la mémoire lui revint. Était-ce vraiment l’adolescente mal fagotée qui jouait avec les chiens, assise par terre sous le porche, pendant que leurs deux mères passaient en revue ce qu’il y avait à coudre ou à repriser ? 
— Ne me dis pas que tu es la petite Katherine Anderson ! Ça alors ! 
L’étincelle qui s’alluma dans ses yeux gris ajouta de la chaleur à son sourire. 
— Cela fait bien des années…  Je n’étais même pas certaine que tu saches mon nom. Je m’appelle O’Dell, maintenant. 
Katherine avait plusieurs années de moins que Blake et évoluait dans un tout autre milieu que celui de sa famille et lui-même. Toutefois, sans faire plus attention à elle que cela, il lui était arrivé de la remarquer. Surtout à cause de son air étrangement sombre pour une fille aussi jeune. 
— Je m’en souviens très bien, assura-t-il. Et ta mère s’appelle Paulette, c’est bien cela ? 
— Exactement, confirma-t-elle avec un plaisir manifeste. 
Blake se rendit compte qu’il la tenait toujours. Il laissa retomber sa main et se força à reculer d’un pas pour mettre un peu de distance entre eux. 
— Désolé de ne pas t’avoir reconnue tout de suite, dit-il avec un sourire contrit. Tu as beaucoup…  grandi. 
— Crois-moi, fit-elle avec un petit rire, je le prends plutôt comme un compliment. Je serais très embêtée d’avoir la même tête qu’à l’adolescence. 
— Hum…  Excuse-moi de t’avoir bousculée tout à l’heure. La banque s’est embrouillée dans mes comptes et la fumée qui me sortait des oreilles a dû m’aveugler. 
— Je t’en prie. Cela m’a fait plaisir de retomber sur toi…  Au sens propre du terme, ajouta-t-elle avec espièglerie. 
— Oui, c’est sympa. 
— Bon, je te laisse faire ce que tu as à faire, conclut-elle en lui tendant la main. On se recroisera peut-être d’ici douze ans. 
Blake serra la main qu’elle lui tendait et fut surpris de sentir comme ses doigts confiants épousaient agréablement les siens, avec un mélange de force et de chaleur qui reflétait bien la femme qu’elle était devenue. 
— Euh…  Tu fais quelque chose, là, tout de suite ? laissa-t-il échapper presque malgré lui. Si tu veux, on pourrait aller boire un café chez Conchita —  c’est à deux pas. 
Elle haussa les sourcils et jeta même un coup d’œil par-dessus ses deux épaules comme pour s’assurer que c’était bien à elle qu’il s’adressait et pas à quelqu’un qui serait arrivé derrière elle. 
— J’ai quelques courses à faire, ce matin, mais cela me laisse le temps de prendre un café. 
Blake se sentit parcouru d’un petit frisson de plaisir aussi ridicule que délicieux. 
— Génial. Moi aussi j’ai quelques minutes devant moi. 
Menteur, se morigéna-t-il aussitôt intérieurement. Tu n’as pas une seconde à perdre, vu la masse de travail qui t’attend à Three Rivers. Qu’est-ce qui te prend ? Elle t’a pourtant précisé qu’elle s’appelait O’Dell, désormais. Donc, elle est mariée. Et cela ne te pose pas de problème ? 
Non, cela ne faisait rien qu’elle soit mariée. Il n’y avait rien de mal à offrir un café à une vieille connaissance, objecta-t-il in petto en lui donnant le bras. 
— Restons sur ce trottoir jusqu’au bout de la rue, suggéra-t-il. 
— Oui. J’allais dire la même chose. On a beau n’être que début avril, on se croirait en juillet tant il fait chaud. Au moins, là, on est un peu à l’ombre. 
En descendant cette rue tranquille de Wickenburg, dans l’Arizona, Blake perçut soudain avec une acuité particulière la douceur du parfum de Katherine, les étincelles que le soleil allumait dans ses cheveux noirs, le gracieux balancement de ses hanches…  
— Tu es là pour longtemps ? s’enquit-il comme ils s’arrêtaient avant de traverser. 
— Je vis ici, répondit-elle. Cela fait presque trois ans que je suis revenue. 
Pourvu que le fard que Blake se sentait piquer ne se voie pas trop…  
— Ah ? Ma mère m’avait dit que tu étais partie, il y a plusieurs années, mais je ne savais pas que tu étais rentrée. Je ne bouge pas beaucoup du ranch ; il y a toujours tellement à faire…  
— Je m’en doute. Dans mon souvenir, ce n’est pas l’activité qui manquait à Three Rivers. 
C’était le moins que l’on puisse dire, songea Blake. Depuis qu’il dirigeait l’exploitation familiale, il n’avait plus le temps de souffler. Sans cette erreur de la banque qui l’y avait contraint ce matin, il n’aurait jamais pris le temps de se rendre en ville —  et moins encore d’inviter une femme à boire un café. Mais ce n’était pas le genre d’information dont il devait faire part à Katherine O’Dell. 
Ils traversèrent la rue et arrivèrent bientôt devant chez Conchita. Deux gros mesquites ombrageaient la façade enduite de rose du petit café et permettaient aux clients de s’installer en terrasse. Blake indiqua une petite table ronde en fer forgé sous le patio empierré. 
— Assieds-toi, proposa-t-il à Katherine. Je vais chercher les cafés. Qu’est-ce qui te fait envie ? 
— Merci, Blake. Un café noir avec un sucre, s’il te plaît. 
Quand elle fut installée, il entra par la porte à moustiquaire. Comme d’habitude, Emily-Ann Smith se tenait derrière le comptoir. Dans un coin de la petite salle, un poste de radio jouait un vieux standard. Un ventilateur sur pied brassait dans l’air le parfum des pâtisseries toutes fraîches bien alignées dans une grande vitrine. Dès qu’elle avisa Blake, Emily-Ann afficha un grand sourire. 
— Ça alors ! Blake Hollister ! Est-ce que je dois craindre que le toit me tombe sur la tête ? Cela fait des siècles que tu n’es pas passé boire un café. 
C’était une amie d’enfance de Camille, la sœur cadette de Blake. Il nota qu’elle avait toujours son franc-parler et ses longs cheveux auburn. 
— Salut, Emily-Ann. Comment ça va ? 
— On s’ennuie à mourir, sans Camille. Tu crois qu’elle va finir par rentrer ? 
— Difficile à dire. Elle a l’air contente de sa vie à Red Bluff. 
— Sa vie. Mouais, si on veut. Sa cachette, je dirais, marmonna-t-elle avant de se reprendre. Excuse-moi, Blake. Je n’aurais pas dû dire ça. Qu’est-ce que je te sers ? J’ai dû vendre au moins cinquante lattes depuis l’ouverture, à 6 heures. Tu as envie d’en goûter un ? 
— Non, merci. Je voudrais deux cafés ordinaires, s’il te plaît, fit-il en ajoutant un bon pourboire à la somme qu’il devait. Un avec de la crème et l’autre avec un sucre. 
— Deux cafés ? Tu es si fatigué que ça ? fit-elle en se retournant pour préparer sa commande. C’est vrai qu’il doit falloir pas mal d’énergie pour diriger un ranch comme Three Rivers. 
De l’énergie ? Il fallait un travail de tous les instants, oui, plus tout son cœur et toute son âme, pour que l’exploitation vieille de cent soixante-dix ans non seulement se maintienne, mais prospère. Cette tâche absorbait toute sa vie depuis cinq ans et c’était sans doute la raison pour laquelle à trente-huit ans il était encore célibataire. 
— Je suis avec une amie, expliqua-t-il. Elle m’attend à une table sur la terrasse. 
Emily-Ann regarda par la petite fenêtre derrière Blake. 
— Oh ! mais c’est Katherine ! Va vite la rejoindre. Je viens vous servir à votre table. Tu veux autre chose ? Les brownies sont encore tout chauds. 
Blake ressortit un peu de monnaie de son portefeuille. 
— D’accord, Emily-Ann. Tu es une bonne vendeuse. Deux brownies. Si Katherine ne veut pas du sien, je le rapporterai à ma nièce. 
— Ça marche ! 
Il ressortit et alla rejoindre Katherine. 
— Nos cafés arrivent, annonça-t-il. Avec des brownies. J’espère que tu as faim. 
Devant le grand sourire qu’elle lui adressa, Blake fut à nouveau frappé par la chaleur de son expression. 
— Faut-il avoir faim pour manger un brownie ? repartit-elle. Je ne savais pas qu’Emily-Ann servait les clients dehors. Tu dois bénéficier d’un traitement de faveur. 
— Je la connais depuis qu’elle est toute petite. Ma sœur Camille et elle ont été dans la même classe pendant douze ans. Et elles sont toujours amies. 
— Ah, d’accord. Je me souviens très bien de Camille. Elle doit avoir un an de moins que moi, il me semble. Et tu avais une autre sœur, non ? Vivian ? 
Elle avait l’air de bien mieux se souvenir de sa famille que lui de la sienne…  Ce n’était pas rare, du reste. Les Hollister habitaient dans le comté de Yavapai depuis plus d’un siècle et demi. Même ceux qui ne les connaissaient pas personnellement avaient au moins entendu parler d’eux. 
— C’est exact. 
— Comment vont-elles, toutes les deux ? Et le reste de ta famille ? 
Elle portait une jupe blanche qui épousait ses hanches et ses jambes, et un corsage bleu pâle sans manches. De temps à autre, la brise du désert rapprochait le fin tissu du bout de ses seins et permettait de deviner la dentelle de ce qu’elle portait dessous. 
Blake ne se rappelait pas la dernière fois qu’il avait fait attention à la façon dont une femme était vêtue ou à son parfum. Il ne se rappelait même pas depuis quand il avait eu envie de prendre de son temps pour bavarder avec une femme. Pourtant, là, avec Katherine, il sentait tout son être vibrer d’excitation. 
— Très bien. Tout le monde va bien, assura-t-il avant de se forcer à ajouter : Sauf mon père. Il est mort il y a cinq ans. 
— Oui, fit-elle d’un air sombre, je me souviens que mon père m’avait appris la mort de Joel Hollister. Un accident de cheval, c’est ça ? 
Blake hocha la tête avec raideur. 
— En effet, il y avait un cheval, mais on ne sait pas trop comment c’est arrivé. 
À cet instant, Emily-Ann sortit du café avec leur commande. Elle adressa à Katherine un sourire un brin coquet. 
— Salut, Katherine. Tu as de bien mauvaises fréquentations, ce matin, non ? lança-t-elle sur le ton de la plaisanterie. 
— Blake a eu la gentillesse de m’inviter à boire un café. Nous ne nous étions pas vus depuis des années. 
— Pas étonnant, fit valoir Emily-Ann en gloussant. Il nous traite comme des pestiférés, nous, les habitants de Wickenburg. Il ne vient en ville qu’une fois tous les trente-six du mois. Allez, profitez bien de votre café. 
Sur quoi, dans un tourbillon de sa longue jupe, elle tourna les talons et rentra à l’intérieur. 
Katherine sourit à Blake, l’air un peu gêné. 
— Elle est taquine, commenta-t-elle. 
— C’est tout elle, ce genre de plaisanterie. C’est sans doute plus facile pour elle que de parler d’elle. Elle n’a pas eu la vie facile. 
Katherine inclina la tête sur le côté et mélangea son café d’un air pensif. 
— Comme la plupart d’entre nous…  
La note mélancolique dans sa voix suscita une foule de questions dans l’esprit de Blake. Et d’abord, était-elle mariée, avait-elle un homme dans sa vie ? 
— Dis-moi, qu’est-ce qui t’a fait revenir à Wickenburg ? s’enquit-il du ton le plus décontracté possible après avoir bu une gorgée de café. 
— Mon père. Il a fait une attaque suite à laquelle il n’a plus été autonome. Mon frère, Aaron, n’a pas voulu l’aider. Quant à ma mère, disons qu’elle se moquait de ce qui pouvait arriver à mon père. Tu comprends, elle avait divorcé de lui quand j’avais dix-huit ans. Juste après mon diplôme de fin d’études secondaires. C’est à ce moment qu’elle nous a emmenés à San Diego, Aaron et moi. Elle y vit toujours, près de chez sa sœur. 
Katherine s’était donc retrouvée tiraillée entre deux parents en conflit. Certes, ses frères et sœurs et lui-même avaient perdu leur père, mais, au moins, cette douloureuse situation leur avait été épargnée. 
— C’est donc toi qui t’es chargée d’aider ton père, devina-t-il. Comment se porte-t-il, aujourd’hui ? 
Elle secoua la tête et Blake fut presque certain de voir ses yeux gris s’embuer de larmes. 
— Il est mort il y a un an. Au printemps dernier, précisa-t-elle dans un profond soupir. Une fois les formalités de son enterrement réglées, je ne cessais de me répéter que je n’avais plus rien à faire à Wickenburg —  et puis j’ai changé d’avis. Mon fils se plaît ici. Il s’est fait des copains à l’école —  et, moi aussi, j’ai de nouveaux amis. Plus les anciens avec lesquels je renoue des liens. Et j’aime bien mon travail. J’ai donc décidé de refaire mon trou ici. 
Elle avait un fils ! Spontanément, Blake jeta un coup d’œil à sa main gauche. Elle ne portait pas d’alliance. Toutefois, cela ne signifiait pas forcément qu’elle était célibataire. 
— Je suis désolé, pour ton père, assura-t-il. Je n’étais pas au courant. 
— Au moins, il ne souffre plus, fit-elle en haussant les épaules. 
Il prit une bouchée de brownie. Les questions se bousculaient dans son esprit. 
— Parle-moi de ton fils, la pria-t-il. 
Il perçut dans son sourire la même fierté qui animait sa mère lorsqu’elle parlait de ses enfants. 
— Nick est mon fil unique. Il a dix ans. Pour l’instant, il hésite entre devenir pilote de chasse et meneur des Phoenix Suns. La semaine prochaine, il pourrait tout aussi bien se voir neurochirurgien. Au moins, il adore l’école. C’est un souci de moins. 
Blake l’envia. À une époque de sa vie, il avait prévu de se marier et d’avoir plusieurs enfants. Sauf qu’il n’avait jamais dépassé le stade des fiançailles —  rompues. Aujourd’hui, après avoir passé trois ans à essayer de digérer l’humiliation, il avait fini par se convaincre que, le mariage et la famille, ce n’était pas pour lui. 
— Et ton mari ? Que fait-il, dans la vie ? 
Elle se détourna à demi et son regard se perdit dans la rue. 
— Cliff s’est tué il y a sept ans dans un accident de voiture. Depuis, Nick et moi sommes restés seuls. 
Blake n’en revenait pas. Cette jeune femme belle et charmante était veuve depuis sept longues années ? Elle élevait seule son petit garçon ? C’était difficile à croire. 
— Je ne sais pas quoi dire, Katherine. Sauf que j’aurais préféré que les choses tournent mieux pour toi. 
Elle haussa les épaules et le regard de Blake fut à nouveau attiré par ses cheveux noirs si brillants. Il devinait que, si un jour il était suffisamment proche d’elle pour y enfouir le visage, il leur trouverait un parfum de fleurs et de soleil. Et qu’elle aurait la peau aussi douce qu’elle le paraissait. 
— Moi aussi, murmura-t-elle avant d’esquisser un sourire. Mais assez parlé de moi. Et toi ? Je parie que tu es marié depuis des années et que tu as au moins trois enfants. 
Il plongea le regard dans sa tasse de café. 
— Eh bien, tu te trompes. J’ai eu une fiancée, mais pas d’épouse. Ni d’enfants. Disons que je dois être marié à Three Rivers Ranch. 
C’était en tout cas ce que lui avait dit Lenore en lui rendant sa bague de fiançailles. Cette scène humiliante restait aussi nette dans sa mémoire que le jour où elle s’était produite. Néanmoins, il n’était pas question qu’il en fasse part à Katherine. Elle n’avait pas besoin de savoir qu’il avait été incapable de retenir sa future femme. 
   
   
Blake Hollister, célibataire ! Katherine était sidérée. Il lui semblait pourtant être le genre d’homme à s’épanouir dans le rôle de chef de famille, comme son père, Joel. À moins que ce ne soit que la façon dont elle avait envie de se le représenter. 
À l’époque où elle terminait ses études secondaires, il avait vingt-six ans. À ses yeux, c’était l’homme le plus beau de la terre, avec ses cheveux noirs et ses traits ciselés à la perfection. À dix-huit ans, il suffisait qu’elle l’aperçoive pour que son cœur se mette à battre la chamade. Et, si jamais il passait suffisamment près d’elle pour lui dire bonjour, elle était transportée au paradis. 
Oui, autrefois, elle avait eu un vrai coup de cœur pour l’aîné des fils Hollister. Pourtant, alors déjà, malgré son jeune âge, elle savait que rêver d’une relation avec Blake était à peu près aussi réaliste que d’espérer de la neige en juillet. Dans cette région d’Arizona, ce n’était pas près d’arriver. Ni autrefois, ni maintenant. 
— Ça m’étonne, Blake, avoua-t-elle. De tous tes frères, je pensais que tu serais le premier avec une gentille épouse à tes côtés et une ribambelle d’enfants. 
À l’air absent de Blake, Katherine se rendit compte que sa remarque l’avait mis mal à l’aise. Elle n’en eut que plus envie de lui poser des questions personnelles. De lui demander des choses qui ne la regardaient pas. 
— Je croyais la même chose. Mais cela ne s’est pas passé ainsi. À vrai dire, mon frère Joe est le seul des garçons Hollister à avoir sauté le pas du mariage. Avec sa femme, Tessa, ils attendent leur premier enfant. 
— Félicitations à eux. J’espère que tout se passera bien, dit-elle en avant de prendre une bouchée de brownie. 
— Moi aussi. Ils sont fous amoureux. Quant à ma mère, il lui tarde d’être à nouveau grand-mère. 
— Comment cela, à nouveau ? 
— Vivian a une fille de onze ans, Hannah, expliqua-t-il en la regardant à nouveau. Elle est divorcée depuis plusieurs années. Hannah et elle habitent au ranch avec nous. À vrai dire, elle n’en est jamais partie. Je crois que son ex a cru qu’il serait plus simple de vivre à Three Rivers que de s’installer autre part. Apparemment, cela n’a pas été assez facile à son goût. 
— Je suis désolée d’apprendre que cela ne s’est pas bien passé pour ta sœur. 
Elle but une gorgée de café en s’efforçant de ne pas se laisser troubler par la façon dont Blake la dévisageait, comme pour essayer de se rendre compte s’il subsistait en elle quelque chose de la pauvre petite Anderson d’autrefois ou si elle avait complètement changé. 
Elle avait accepté son invitation en pensant qu’il serait sympathique d’avoir des nouvelles de lui et de sa famille. Maintenant, elle se rendait compte qu’elle avait commis une belle erreur. Avec lui, elle ressentait des choses qu’elle n’aurait pas dû ressentir ; elle se rappelait des choses qu’elle avait tout fait pour oublier. 
— Vivian n’avait vraiment pas besoin d’un homme comme lui, déclara-t-il abruptement. 
Tout comme elle n’aurait pas eu besoin d’un homme comme Cliff, songea-t-elle tristement. En tout cas, pas comme celui qu’il était devenu durant la seconde moitié de leur mariage. Mais elle chassa vite cette sombre pensée. 
— À vrai dire, je suis étonnée que Vivian ne se soit pas remariée. Elle était si sympathique et si belle…  
— Chat échaudé craint l’eau froide, je crois. 
Katherine ne le comprenait que trop bien. 
— Depuis mon retour à Wickenburg, remarqua-t-elle, je n’ai croisé personne de ta famille. Cela dit, j’entends parfois de petites rumeurs. 
— Essentiellement sur le compte de Holt, je parie, fit-il avec un rire étranglé. Il aime toujours autant débourrer des chevaux sauvages et faire la fête quand il a fini. 
Elle reprit une bouchée de brownie, pas tant parce qu’elle avait faim que parce qu’il était délicieux et que, face à Blake, elle éprouvait le besoin de se donner une contenance. Si seulement elle avait pu trouver autre chose à regarder…  Devant son visage qui commençait à se buriner, elle se rappelait qu’elle était femme et qu’il y avait bien longtemps qu’un homme ne l’avait pas touchée. 
— J’ai l’impression que toutes les célibataires de la ville le voient comme homme en quête d’aventures. Moi, je me souviens surtout qu’il jouait au football. Et Chandler au base-ball. Et que c’étaient tous les deux d’excellents joueurs. 
— Tu as dû passer devant la clinique vétérinaire de Chandler. Bien sûr, c’est aussi lui qui soigne les animaux de Three Rivers. Entre les deux, il n’a pas une minute. Quant à Holt, il supervise toute la partie chevaux du ranch. J’ai beau le traiter de fêtard, il en sait plus long sur les chevaux que je n’en apprendrai dans toute ma vie. Mais assez parlé de ma famille, enchaîna-t-il avec un grand sourire. Et ton frère, Aaron ? Que devient-il ? 
— Il est entré dans la police. Il est shérif adjoint du comté d’Inyo, en Californie. 
— La région de la vallée de la Mort. Cela ne doit pas être facile. Il est marié ? 
— Non, répondit Katherine en réprimant une grimace. Il ne s’estime pas fait pour la vie de famille. Franchement, je crois qu’il a raison, vu son cynisme vis-à-vis de…  Enfin, l’amour et la famille. Je ne sais pas comment une femme pourrait le supporter longtemps. 
— Ouille. Vous n’avez pas l’air très proches, tous les deux. 
— Bah, nous nous parlons de temps en temps. Et nous tenons l’un à l’autre. En tout cas, moi, je tiens à lui. Mais nous ne voyons pas les choses de la même façon, c’est tout. J’ai essayé de le faire revenir à Wickenburg avant la mort de notre père mais il n’a jamais voulu. Cela m’a profondément blessée. 
— Et ta mère ? s’enquit-il en scrutant attentivement son visage. Elle n’a pas envie de revenir ? 
Katherine secoua la tête. 
— Elle aime le climat de la Californie du Sud et elle est contente d’être près de chez sa sœur. De toute façon, elle dit qu’elle a trop de mauvais souvenirs, ici. 
Avant qu’elle devine son intention, Blake avait posé la main sur la sienne. Le contact de sa peau lui coupa le souffle. Pourtant, ce n’était rien comparé à l’effet que lui fit ce qu’il dit ensuite. 
— Je suis heureux que tu ne penses pas comme elle, Katherine. Cela me fait plaisir que tu sois rentrée chez nous. 
Chez nous. Était-elle vraiment chez elle ? Depuis la mort de Cliff, et, plus récemment, celle de son père, Katherine commençait à se demander si elle se sentirait jamais chez elle quelque part. 
Elle eut soudain comme une grosse boule dans la gorge, qu’elle s’efforça de ravaler avant de parler. 
— Merci, Blake. Quand je suis revenue —  pour m’occuper de mon père — , je n’étais pas certaine que ce soit ce qu’il y avait de mieux à faire. Notre relation avait été plutôt tendue, c’est le moins que l’on puisse dire. Mais finalement…  Assez longtemps avant sa mort, nous avons fait la paix, tous les deux. Et je crois que c’est l’essentiel, non ? 
— Si, absolument. 
Elle leva les yeux et lui adressa un sourire reconnaissant. 
— Venant de toi, Blake, cela me touche beaucoup. 
Il ne répondit pas mais continua de la regarder en lui caressant le dos de la main avec son pouce, allumant tout au fond d’elle une étincelle qui lui mit le feu aux joues. Une petite voix lui commandait de dégager sa main et de décamper aussi vite que le lui permettraient ses talons. Sauf qu’elle était incapable de bouger et même de prononcer un mot. 
— Katherine, je…  
Le son de la voix de Blake la tira de sa paralysie. Elle ôta sa main de sous la sienne pour prendre son sac. Sans lui laisser le temps de la retenir, elle se leva. 
— Merci pour le café, Blake. Il faut que je file. Je dois être au travail à 10 heures. 
Il jeta un coup d’œil à sa montre et se leva à son tour. 
— Je te dépose. 
— Ce n’est pas la peine : ma voiture est au parking de la banque. J’allais entrer quand nous nous sommes rencontrés. 
— OK. Dans ce cas, je débarrasse et nous y allons. 
Il jeta les gobelets de café et les miettes de brownie dans une poubelle toute proche puis lui donna le bras pour remonter le long du trottoir. 
— Où travailles-tu, Katherine ? s’enquit-il. 
Le contact de ses doigts, pourtant bien léger, lui envoyait comme de petites décharges. Avec n’importe qui, cette réaction l’aurait troublée. Mais, là, il s’agissait de Blake Hollister. Le fils aîné d’une des plus grandes familles de la région. L’homme grâce à qui Three Rivers Ranch restait le royaume de l’élevage bovin du sud de l’Arizona. De sa part, Katherine ne pouvait rien espérer de plus qu’une relation amicale. 
— Je suis l’assistante de la directrice de St. Francis Academy, une école privée de South Saguaro. 
— Cela te plaît, m’as-tu dit tout à l’heure. Tu y es depuis longtemps ? 
Avait-il toujours été aussi grand et aussi brun ? Aussi fort et musclé ? Tout, chez lui, semblait s’être multiplié par dix depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il est vrai qu’un homme pouvait beaucoup changer en l’espace de quelques années. Son mari en était la preuve. 
— Presque trois ans, répondit-elle. J’ai commencé peu de temps après être revenue à Wickenburg. Jongler entre mon poste et les soins à mon père n’a pas toujours été facile, mais j’y suis arrivée. 
— C’est bientôt les vacances. Tu travailles, pendant l’été ? 
— À mi-temps seulement. Il me tarde d’avoir la possibilité de faire des choses avec Nick. Il a envie d’aller camper. 
— Comme presque tous les petits garçons. Mes frères et moi montions une tente derrière la stabulation des vaches et faisions comme si nous étions à des kilomètres, sur une mesa déserte. Comme cela, nous devions rester sur nos gardes et nous méfier des coyotes et des pumas. Enfin, ce n’était pas toujours facile, par exemple quand un lot de veaux au sevrage meuglait juste à côté de nous. 
— N’empêche que ce devait être une belle aventure pour vous, fit-elle en riant. Je ne sais pas si Nick est déjà prêt à dormir tout seul dans le jardin. 
— À moins que ce soit la maman de Nick qui ne soit pas prête à le laisser dormir tout seul dehors ? suggéra-t-il avec un sourire entendu. 
— J’avoue que je le surprotège un peu, concéda-t-elle dans un soupir. Ce ne serait pas la même chose s’il avait des frères et sœurs. Mais cela ne s’est pas fait. 
Katherine ignorait elle-même pourquoi elle avait précisé cela. Son ancienne vie de famille n’avait aucun intérêt pour Blake. Il faisait poliment la conversation, rien de plus. Il se moquait pas mal de savoir que ses rêves de famille nombreuse s’étaient évanouis lorsque Cliff s’était détourné d’elle pour s’enfermer dans le travail. 
— Au moins, observa-t-il pourtant, tu as un enfant. C’est toujours mieux que moi. 
Elle allait lui demander s’il espérait encore fonder une famille un jour quand elle se rendit compte qu’ils étaient arrivés à la banque. Ce n’était pas plus mal. Elle n’avait pas besoin de connaître les espoirs et les souhaits de Blake. S’il avait une femme dans sa vie ou s’il en cherchait une, cela ne la regardait pas. Elle avait beau avoir suffisamment d’argent sur son compte et de jolis vêtements dans ses placards, elle n’en restait pas moins une Anderson. 
— On est arrivés, lança-t-elle d’une voix un peu trop enjouée. Merci encore pour le café, Blake. Et dis bonjour de ma part à ta famille, s’il te plaît. Surtout à ta mère. 
Il lui lâcha le bras mais, au lieu de s’éloigner, il lui prit la main et la posa sur son cœur. 
— Katherine, j’aimerais beaucoup que tu viennes dîner avec moi à Three Rivers. 
C’était sérieux ? Elle scruta son visage pour tenter de comprendre ce qui motivait cette invitation. La politesse, sans doute. Elle ne voyait pas d’autre raison. 
— Oh ! je ne voudrais pas m’imposer. 
Il fronça les sourcils. 
— Ne sois pas ridicule : tout le monde sera ravi de te voir. Mais, si tu préfères, nous pouvons aller dîner ailleurs. 
Stupéfaite, elle jeta un coup d’œil autour d’elle avant de le regarder à nouveau. 
— Tu veux dire que tu es en train de m’inviter à dîner, Blake ? Moi  ? 
— Exactement. Pourquoi ? C’est mal ? 
Fallait-il qu’elle lui rappelle qu’elle était la fille d’un des pires ivrognes de la ville ? D’accord, Avery Anderson était mort et enterré. N’empêche que cela ne changeait rien aux origines de Katherine et à la façon dont elle avait été élevée. 
— Eh bien…  C’est que…  je ne sors jamais dîner. Enfin, pas très souvent, bredouilla-t-elle. 
— Alors il faut que tu me permettes de remédier à cela. 
Le cœur de Katherine s’emballa. Blake Hollister voulait sortir avec elle ! Si c’était arrivé douze ans plus tôt, elle se serait évanouie d’émotion. Du reste, elle n’en était pas loin maintenant. 
— Je ne…  
— Je sais. Tu m’as dit que tu ne sortais pas souvent. Eh bien, moi non plus. Nous voilà donc sur un pied d’égalité. 
Elle n’aurait pas cru que son cœur pouvait battre plus vite, et pourtant…  Mais elle se déroba. 
— Disons que je pourrais y réfléchir, consentit-elle, et que tu pourrais m’appeler. 
— Génial ! s’exclama-t-il en lui lâchant la main pour sortir son smartphone de sa poche. Donne-moi ton numéro. Tu es dans l’annuaire ? 
— Je n’ai pas de ligne fixe. Voilà mon portable, dit-elle avant de réciter son numéro. Je ne peux pas répondre pendant les heures de bureau. 
— Ne t’en fais pas, je t’appellerai à une heure convenable. Et très bientôt. 
Au comble du trouble, elle rajusta la bretelle de son sac sur son épaule. 
— Il faut vraiment que je file, Blake. Au revoir. 
Elle le contourna pour pratiquement se précipiter dans l’immeuble de la banque. Dans le hall, elle s’arrêta pour regarder à travers la paroi en verre fumé qui donnait sur la rue. 
Reconnaissable à sa taille et à sa carrure, Blake regagnait son pick-up noir couvert de poussière. En le regardant monter en voiture et démarrer, elle songea qu’elle n’avait pas à s’en faire. Il ne l’appellerait jamais. C’était sûr, avant même la fin de la journée, il aurait effacé son numéro et l’aurait oubliée. 
Et c’était bien ainsi, songea-t-elle en allant au premier guichet. Il n’était pas question qu’elle laisse Blake Hollister, ni aucun autre, lui bourrer la tête de rêves romantiques. 
Non, elle avait bien plus important à faire. Élever son fils, pour commencer. Et oublier qu’elle était responsable de la mort de son mari. 
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Lorsque Katherine prend la décision de regagner les terres
de son enfance, elle aspire a la sérénité des grands espaces.
Mais la visite inattendue de Blake Hollister, I'ami d'autrefois
qu’elle n'a jamais pu oublier, bouleverse tous ses plans. Car
Blake, aussi charmeur que dévoué, lui propose sans détour
un travail dans le ranch familial de Three Rivers dont il est

le directeur. Et le séduisant cow-boy semble avoir bien
plus en téte qu’une simple collaboration professionnelle...
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